
Zeitschrift: Domaine public

Herausgeber: Domaine public

Band: - (2008)

Heft: 1804

Artikel: Art et Politique : un colloque récent a rappelé que création artistique et
activité politique sont comme deux soeurs

Autor: Jeanneret, Pierre

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-1012638

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 10.12.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1012638
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Domaine Public No 1804 du 1er décembre 2008 Page 9

rapprocher deux mondes. Elle
n'a fait semble-t-il qu'en
accentuer l'éloignement. Dans
ces domaines, il semble
nécessaire de plancher tant sur
la façon de communiquer que
sur le fond de ce que l'on
transmet sans quoi la Justice

vaudoise, mais pas seulement
elle, continuera d'être perçue
comme un monde étrange dans
lequel il ne faut s'aventurer
qu'en cas d'extrême nécessité.
Dommage dans une
démocratie qui se veut directe

et proche du citoyen.

Dommage aussi pour le
médiateur dont l'initiative fait
sens, mais dépend par trop de
la qualité de communicateurs
des acteurs présents.

Art et Politique
Un colloque récent a rappelé que création artistique et activité politique sont
comme deux soeurs

Invité: Pierre Jeanneret (27 novembre 2008)

Riche et vivant colloque, ouvert
au public (venu nombreux),
que celui qui s'est tenu le 8
novembre à l'Hôtel de Ville de
Lausanne autour du thème
«Art etpolitique», l'accent
étant mis sur le canton de Vaud
au XIXe siècle. Il s'agissait
moins d'analyser la pensée
politique ou philosophique de
tel ou tel artiste que de
s'interroger sur les liens -
amitiés et réseaux,
engagements partisans, etc. -
qui se sont tissés entre les deux
univers. En rompant avec le
double cliché de l'artiste éthéré
et de l'incompatibilité entre art
et politique. En partant donc
du postulat que la création
artistique ou littéraire - même
celle se réclamant de X«art
pour l'art» - n'est jamais
neutre. Comme le disait Bertolt
Brecht, une œuvre apolitique
est une œuvre qui milite en
faveur du régime en place...

Le colloque ayant été organisé
conjointement par la Société
d'Histoire de Suisse romande
et par le Cercle démocratique
lausannois, il fallait s'attendre
à ce que l'on baignât dans le
radicalisme. Ce fut, à de rares
exceptions près, en effet le cas.
Une prégnance du radicalisme

d'ailleurs légitimée par sa
position dominante dans le
paysage politique et culturel
vaudois après 1845.

Tout le monde connaît
François Bocion (1828-1890),
le peintre du Léman, ses

barques aux voiles latines et
ses couchers de soleil
rougeoyants. Mais qui se
souvient encore du Bocion
radical engagé, partisan
affirmé du nouveau régime et
du caricaturiste de La Guêpe,
«journal charivarique
vaudois»? Un titre emprunté
bien sûr au Charivari parisien
où Daumier avait publié ses
redoutables dessins contre le
roi Louis-Philippe, l'affublant
d'une tête en forme de poire.
Images à l'appui, Georges
Andrey, chargé de cours
émérite à l'Université de
Frîbourg, s'est attaché à

expliquer les dessins de
Bocion. Par exemple celui
d'Henri Druey costumé en
Guillaume Tell et s'opposant au
roi de Prusse lors de l'affaire de
Neuchâtel (1857). Mais la
caricature ne paie pas. Et
Bocion se consacrera surtout à

ses paysages lacustres, devenus
si célèbres que l'un d'entre eux
a même été choisi pour

illustrer le tract des partisans
du nouveau Musée des Beaux-
Arts à Bellerive!

David Auberson, étudiant en
histoire à l'Université de
Lausanne, a consacré sa
contribution à l'immense
Charles Gleyre (1806-1874),
dont deux tableaux sont restés
des visions emblématiques
d'une histoire vaudoise revue
et corrigée par le
républicanisme et le
radicalisme! La toile Le major
Davel (1850), représenté en
une pose christique dans les
instants qui précédèrent son
exécution à Vidy, consacra le
retour en grâce du patriote et la
naissance du «mythe Davel»
rassembleur, transcendant les
clivages politiques. Quant aux
Romains passant sous le joug
(1858), le tableau devait
montrer comment les peuples
- le chef des Helvètes Divico
n'est même pas représenté -
peuvent faire plier les Césars:
entendez Napoléon III. Gleyre
était en effet un républicain et
un démocrate convaincu. Deux
beaux exemples
d'instrumentalisation de l'art à
des fins politiques.

L'un des intérêts de tels
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colloques est de permettre à de
jeunes chercheurs de faire leurs
gammes. Lui aussi étudiant en
histoire à l'UNIL, Nicolas Gex a
évoqué la figure de Jules
Besançon (1831-1897), qui a
laissé une production littéraire
abondante, notamment des

romans satiriques. Il fut
d'abord le pourfendeur
sarcastique de l'Eglise libre
(liée aux milieux libéraux
conservateurs), présentée
comme une sorte de mafia
pieuse! Ainsi, dans Le Veau
d'or, Besançon montrait le goût
de l'argent camouflé sous la
mômerie. Mais cet «insider»
en vint - ce qui était plus
original - à se moquer sinon
du système radical lui-même,
du moins de ses profiteurs. Les
Mémoires de l'instituteur
Grimpion (qui ont été
récemment rééditées) nous
présentent l'incarnation même
de l'opportuniste. Pour les
adversaires politiques, le récit
constituait «le livre d'or du
radicalisme»...

Juriste, historien et essayiste
souvent sollicité par les
médias, Olivier Meuwly - par
ailleurs maître d'œuvre du
colloque - a présenté au public
une figure sans doute inconnue
de la plupart des auditeurs:
celle de Joseph-Marc Hornung
(1822-1884), l'un des maîtres à

penser de Louis Ruchonnet.
Professeur de droit, il fut aussi
un analyste de la littérature,
jugeant les écrivains à l'aune de
leur apport à la construction de
l'équilibre Etat-individus qui
était au centre de sa
philosophie politique
hégélienne: cet Etat idéal
alliant solidarité et liberté.
Proche du poète Jean-Jacques
Porchat, il a toujours considéré
l'art comme le vecteur de l'idée
nationale alors en construction.

Professeur de littérature à

l'UNIL, Daniel Maggetti s'est
penché sur un «maître»,
l'écrivain Edouard Rod (1857-
1910), qui a vite connu le
purgatoire puis l'oubli, à

l'instar d'autres gloires de la
littérature vaudoise comme
Eugène Rambert et Juste
Olivier, dont les noms
évoquent plutôt des rues ou
avenues lausannoises... Un
oubli un peu injuste d'ailleurs,
car certains de ses romans, tel
L'incendie, contiennent des

pages fortes et peuvent encore
se lire avec plaisir. C'est surtout
la trajectoire d'Edouard Rod
qui est intéressante. Issu d'un
milieu modeste, radical,
Helvétien, il se passionna pour
Emile Zola et le naturalisme,
considéré comme «obscène»:
c'était alors presque une
provocation en pays vaudois! Il
gagna donc la Ville Lumière,
reniant peu à peu ses racines
où il se «parisianisa» et
s'embourgeoisa, adoptant
littérairement un réalisme de
bon ton. Il gagna un statut
d'officialité, fut encensé par le
régime radical et acquit une
véritable autorité dans le
champ du pouvoir... sinon dans
celui de l'art. Auteur adulé,
auréolé d'une gloire
internationale, il était en effet
déjà remis en question par les
jeunes écrivains des Cahiers
vaudois. Il connut, on l'a dit,
un rapide oubli après sa mort.
C.-F. Ramuz, qui avait dédié
Aline à Edouard Rod, enleva
son nom de la dédicace dans
l'édition de 1927. Le cas Rod
montre que l'icône d'une
époque peut n'avoir pas
d'avenir à long terme. Sic
transit gloria mundi...

Roger Francillon, professeur
émérite de littérature à
l'Université de Zurich, a étudié
la grandiose commémoration
liée au centenaire de l'entrée
du canton de Vaud dans la

Confédération: le Festival
vaudois de 1903. Celui-ci
s'inscrivait dans la tradition
des Festspiele patriotiques:
spectacle en plein air, décors
dignes de l'opéra Aida, scène
de 600 m2 où évoluèrent 2500
exécutants, musique d'Emile
Jaques-Dalcroze, chœurs,
danses, tableaux vivants, etc.
Avec un humour qui fit florès,
R. Francillon décrivit le méli-
mélo de tableaux soi-disant
«historiques» où les

spectateurs purent voir
apparaître le bon «comte
vert», la reine Berthe, Pierre
Viret, les héros du Griitli et les
mânes de Mirabeau... Soucieux
de ne point blesser les
sensibilités des Confédérés
invités au Festival, l'on
s'abstint de toute allusion trop
claire au régime bernois et aux
événements controversés de
1798. La fête se déroula donc
dans un climat de ferveur
populaire et d'unanimisme.

Saut temporel, spatial mais
surtout politique avec
l'historien Pierre Jeanneret
(auteur de ces lignes), qui
présenta le Théâtre prolétarien
genevois (1930-40). Celui-ci
s'inscrivait dans la ligne
idéologique de la Ille
Internationale communiste et,
sur le plan formel, dans celle de
l'agit-prop soviétique ou
allemand, recourant
notamment au chœur parlé,
considéré comme l'expression
non de l'individualisme mais
de l'idéal collectif. On constate
un important revirement en
1936, correspondant au
changement de ligne du
Komintern: le passage de la
tactique «classe contre classe»,
qui avait fait le lit de Hitler en
divisant la gauche, à celle du
Front populaire réunissant
communistes, socialistes et
républicains antifascistes. Le
Théâtre cessa alors d'être
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«prolétarien» et prit le nom de

L'Effort, appellation moins
révolutionnaire et plus
consensuelle. C'est à ce titre
que le groupe participa à

d'autres Festspiele, ouvriers
ceux-là, comme Europe 1937
évoquant la lutte de la
République espagnole ou la
grandiose Fête de Mai 1937. Il
eut aussi le mérite d'introduire
Brecht en Suisse romande. Et
celui de former sur le tas des
acteurs-ouvriers comme
Jacques Vaëna, plus connu du
public et des auditeurs de radio
sous le nom de William
Jacques. Cette expérience
théâtrale montre qu'un art
ouvrier ou «prolétarien» est
possible hors du recours au
kitsch du «réalisme socialiste»
stalinien.

Enfin, finissant de lier la gerbe,

Philippe Kaenel, professeur
d'histoire de l'art à l'UNIL,
revint à la caricature vaudoise
au XIXe siècle, premier thème
évoqué lors du colloque. Il
souligna l'importance des lois
sur la liberté de la presse dès
les années 1840, ainsi que
l'importance des emprunts,
voire du «piratage», fréquents
et admis à l'époque: ainsi le
nom, déjà évoqué, du
Charivari. A travers quelques
exemples imagés, il mit en
valeur le rôle des tensions
entre la Suisse et la Prusse, ou
entre la Suisse et la France de
Napoléon III, et celui des
sensibilités confessionnelles.
En achevant son analyse d'un
«dialogue graphique et
politique» par L'arbalète
(1916-1917) d'Edmond Bille,
peintre que l'on associe plutôt à
l'Ecole de Savièse qu'à la

caricature politique. Relevons
au passage que Philippe Kaenel
(avec le concours de Catherine
Lepdor) vient de signer les
textes éclairants du catalogue
de l'exposition Alexandre
Steinlen au Musée des Beaux-
Arts de Lausanne: autre artiste
dont les rapports avec le social
et le politique furent
particulièrement étroits!

Cette succession de
contributions, aussi variées que
stimulantes, a donc permis
d'aborder un certain nombre
de problématiques qu'il
conviendra d'approfondir. Et
peut-être surtout de montrer
combien notre regard sur les
productions artistiques et
littéraires varie selon le lieu et
l'époque. L'œuvre change donc
de signification parce que l'œil
change lui aussi.
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